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L E S T R A D I T I O N S A N T I Q U E S D A N S L A 

L I T T É R A T U R E T C H È Q U E B A R O Q U E 

Comme l'espace destiné à ma communication est bien limité, je tâcherai de me 
concentrer aux problèmes du caractère théorique et méthodique; quant aux 
choses du rang matériel, je vais me borner à la somme indispensable pour 
illustrer mes opinions. Je pense qu'i l s'agit du matériel trop spécial, qui pourrait 
intéresser surtout les spécialistes qui se sont engagés aux études slaves; par 
conséquent, je me propose de le publier in extenso dans un journal voué aux 
études de la philologie slave. 

Quant au point de départ de mes considérations, i l me paraît évident que 
tout le monde — je l'espère au mois — -soit d'accord: chaque procédé des études 
de l'influence de la culture antique sur celle de nos jours doit suivre un mode 
rigidement historique. Il ne suffit pas — comme je le pense — de mettre en 
opposition et d'une manière toute mécanique les valeurs culturelles antiques et 
celles de nos jours et de chercher leurs correspondances; au contraire, i l est 
indispensable d'examiner tout ce qui se trouve entre la culture de l'antiquité et 
la nôtre. D'ailleurs, celte opinion-ci va être appuyée par de nombreuses études 
qui ont été publiées jusqu'aujourd'hui, ainsi que par de nombreuses communi­
cations savantes, qui ont été publiées à l'occasion de notre congrès. Mais je crains 
que l'intérêt des historiens de la littérature (et de la culture générale) ne se soit 
borné qu'à des phénomènes d'une portée éminente et indiscutable, de la sorte, 
que la culture littéraire ne soit pas étudiée dans tout son ensemble; autrement 
dit, l'examen savant ne comprend qu'une seule — quoique représentative — 
couche de la culture littéraire. 

Mais que faut-il comprendre sous le terme de la culture littéraire? Abordons 
tout d'abord l'être même de la vie littéraire! La vie littéraire est formée par les 
écrivains eux-mêmes, mais, en même temps, par le public. On peut dire, dans une 
certaine mesure, que c'est le public qui forme ses auteurs. Dans la vie littéraire, 
i l s'agit en réalité d'un dialogue entre l'écrivain et ses lecteurs. Le contenu de ce 
dialogue-ci ne se borne pas aux sujets des œuvres littéraires, mais i l influence, 
en même temps, la forme artistique. Le contenu du terme la culture littéraire est 
par conséquent formé par les exigeances qu'un certain milieu va poser sur la 
vie littéraire, c'est-à-dire aussi sur le mode du travail des auteurs. On y com­
prend p. ex. le nombre d'éditions des ouvrages littéraires, le prestige dont jouit 
l'écrivain dans la société de son temps, l'intégration d'une œuvre littéraire dans 
le milieu de ses consommateurs, etc. 

Si l 'on introduit le concept de la culture littéraire dans la science littéraire, i l 
en résulte, qu'il ne suffit point de se restreindre aux études des ouvrages repré-
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sentatifs, mais qu'i l faut s'occuper de la littérature considérée dans sa totalité, 
c'est-à-dire, d'étudier aussi les ouvrages qui représentent les couches inférieures 
de la vie littéraire. Donc i l faut suivre l'évolution de la vie littéraire sous le point 
de vue de la culture nationale, c'est-à-dire chercher comment la littérature va 
refléter l'ensemble de la culture nationale de l'époque donnée. L a condition, pour 
que la culture littéraire puisse atteindre un niveau élevé en général, c'est qu'elle 
doive se démocratiser; la culture littéraire nationale, si elle désire atteindre son 
niveau élevé, ne pourra se contenter des chefs-d'œuvre, mais de plus les couches 
nombreuses de la population seront obligées aussi de présenter à la création 
littéraire des revendications exigeantes. 

Quant à notre sujet, i l faut s'intéresser jusqu'à quelle profondeur la culture 
antique a pénétré dans la vie du peuple. Certes, cette question ne pourrait être 
examinée consciencieusement que depuis l'époque de la Renaissance, car c'est 
grâce à l'élargissement des textes imprimés que l'existence de la production litté­
raire aux desseins élevés d'un côté, ainsi que celle de la littérature destinée 
à l'amusement et l'instruction des couches populaires de l'autre côté, peut être 
dévoilée. 

On pourrait présenter, néanmoins, une certaine objection: les résultats des 
efforts littéraires de chaque nation sont représentés par les chefs-d'œuvre des 
maîtres de la littérature nationale; la littérature française classique, p. ex., par les 
Molière, les Racine, les Corneille, les La Fontaine, etc.; la littérature française 
romantique par les Hugo, les Lamartine, les Musset, etc., etc. I l n'y a pas de 
doute, que les écrivains de cette catégorie sont adaptés et connus comme des 
représentants même chez des nations étrangères; i l n'y a pas de doute, que les 
faits littéraires forment à chaque époque une certaine hiérarchie, dont la couche 
supérieure seule va être considérée comme la représentative; mais i l ne faut pas 
oublier deux choses: 1° que le caractère de l'effort littéraire d'une époque soit 
souvent le mieux représenté par les auteurs dits secondaires; 2° que la hiérar­
chie des valeurs soit bien dynamique du point de vue historique, c'est-à-dire, 
qu'un phénomène d'une portée secondaire puisse se ranger sur une place plus 
importante que dans son temps; je songe p. ex. aux soi-disant poètes maudits. 
Il peut arriver même qu'une couche supérieure de la production littéraire puisse, 
dans une certaine époque, disparaître et sa place puisse être occupée par une 
couche considérée auparavant comme celle d'une moindre aspiration littéraire. 
On en trouve un exemple typique dans la littérature tchèque du 17 e et du 
18 e siècles, souvent appelée la littérature baroque. 

Je crois utile de suggérer par quelques mots seulement la situation littéraire 
dans les pays de langue tchèque à ce temps-ci. — C'est après l'année 1620 (la 
date de la bataille de la Montagne blanche) où à la suite d'une nouvelle situation 
politique (laquelle a introduit une réaction contre la Réforme) la littérature repré­
sentative rédigée en tchèque allait vite dépérir pour être remplacée par une 
production littéraire destinée à la consommation des masses populaires. Cette 
réalité va montrer que la couche supérieure de la création littéraire allait dispa­
raître pour céder sa place à la création qui auparavant était considérée comme 
une production littéraire mineure (soi-disant Kleinlitcratur), mais qui alors a con­
quis une place du premier rang. 

La production littéraire aux buts supérieurs allait être rédigée en latin. Les 
éléments classiques y existaient, bien sûr, comme dans la littérature internationale 
des Jésuites, et i l ne me semble pas nécessaire de m'en occuper sur ce lieu. 
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Pour montrer comment les éléments antiques ont exercé leur influence dans la 
production littéraire rédigée en tchèque, i l faut spécifier le contenu de cette 
production et faire mention de ses créateurs. Cette littérature avait deux branches: 
la première était représentée par les ouvrages destinés à la vie religieuse (p. ex. 
des chansons religieuses, des sermons, des légendes, etc.), la deuxième surtout 
par les écrits amusants (p. ex. des récits populaires, des comédies populaires, des 
poésies satiriques, des chansons d'amour, etc.). L a première de ces branches 
citées était appuyée par le régime (on l'appelle aussi „la littérature officielle") et 
créée par les prêtres et lettrés qui avaient une formation latine. L a deuxième 
branche n'était pas expressément protégée par les autorités, mais elle n'était non 
plus clairement supprimée; même les ouvrages qui appartenaient à cette deuxième 
catégorie, ont été rédigés en plupart par les lettrés. 

Si l'on fait recours aux auteurs de ces deux catégories, i l est compréhensible 
que dans toute l'étendue de la production littéraire tchèque du 17 e et 18 e siècles 
on trouve dans un certain degré des éléments dus à l'antiquité. I l n'est pas 
nécessaire, peut-être, d'énumérer des mentions concernant l'antiquité, des allu­
sions, des images poétiques, etc., que nous trouvons dans certains ouvrages; 
je ne veux que mentionner quelques faits importants. 

Il est important, que les éléments antiques soient des plus nombreux dans les 
chansons d'amour du 17 e siècle (p. ex. le recueil dédié à la demoiselle Vitanov-
skâ [en 1631] et le vaste cycle Discursus Lypirona [Le Discours de Lypiron] 
composé par Vâclav Rosa pour la demoiselle Benolovâ en 1651).*) Évidemment 
les traditions antiques de la poésie lyrique de la Renaissance continuaient à vivre 
dans la poésie du baroque commençant, néanmoins i l faut souligner, que son 
contenu idéologique allait changer. L a confrontation du Discours de Rosa avec 
la théorie poétique contemporaine (p. ex. de Balbin) en offre un témoignage 
rassurant. I l est intéressant qu'on retrouve des éléments antiques relativement 
souvent même dans la littérature que je viens d'appeler officielle. P. ex. dans 
quelques chants spirituels on rencontre des noms des personnages comme Codrus, 
Ariane, Paris, Hélène, Alexandre, Hector, Achille, Démosthène, Scipion, Fabius 
Maximus, Cicéron, Julien, Hannibal, Socrate, Lucrèce, etc.2) 

On peut supposer que par cette influence indirecte ces éléments-ci ont été 
introduits même dans un milieu populaire. On en trouve la preuve même dans 
les compositions destinées à la consommation des masses populaires. C'est par ce 
caractère que nous trouvons bien intéressante la Satire contre les Quatre Ëtats 
(Satira na ètyfi stavy) de temps vers 1700.3) Cette vaste composition (9.000 de 
vers environ) n'a pas été imprimée dans son temps, elle était diffusée probable­
ment oralement (c.-à-d. par récitation). C'est du 18 e siècle que nous tenons même 
une traduction tchèque manuscrite de Métamorphoses d'Ovide. 4) 

Une branche très intéressante de la littérature populaire est représentée par 

*) Cf. l'anthologie de la poésie tchèque profane du deuxième tiers du 17e siècle: Zde&ka 
Tichâ, Smutni kavalefi o lâsce (Les galants hommes tristes de l'amour), introduction par Josef 
Hrahâk [Praha 1968]. 

2) Cf. l'anthologie Ceské baroko (Le baroque tchèque) par Zdenëk Kalista, Praha 1941, 
pp. 61 et 63, et l'anthologie Smrtl tanec (La danse de la mort) par Josef Vasica, Praha 1941, 
p. 57. 

3) Cf. l'édition critique Satira na ctyfi stavy par Zdeflka Tichâ, Praha 1958. 
*) Cf. Karel Svoboda: Ceské zpracovdni Ovidiovych „Promên" z XV/ / / . stoleti (La version 

tchèque des Métamorphoses d'Ovide du XVIII8 siècle), Universitas Carolina 1957, vol. 3, Philo-
sophica N° 2. 

116 



les récits en prose populaires. On y trouve p. ex. le récit de Jovien, empereur 
romain, de l'empereur Octavien, de Pyrame et Thisbé, de la vertueuse Lucrèce, 
etc. Ces récits ne sont pas d'une grande valeur littéraire — i l s'agit dans la plupart 
des traductions des soi-disant „Volksbuchs" allemands —, mais ils ont bien 
influencé la pensée populaire. 5) I l est p. ex. intéressant qu'on retrouve dans ces 
récits les mêmes noms des personnages d'antiquité que nous venons de citer dans 
les chants spirituels. Sans doute, i l y avait un inventaire fixé par la tradition. 

Je n'ai pas d'intention de fatiguer mes lecteurs par d'autres exemples; je 
n'avai9 que l'intention de montrer que les études détaillées des monuments litté­
raires dits secondaires puissent être d'une certaine importance pour l'histoire 
littéraire et qu'elles puissent contribuer à nous montrer les chemins que le monde 
antique avait parcourus pour entrer comme un composant incontestable de la 
culture de nos jours. 

Antické tradice v £eské baroknî l i teratufe 

Pro studium literârnfch tradic nestaëi j'en omezit se na reprezentativni vrstvu literârni 
tvorby (tzv. „vysokou" literaturu), aie je tfeba vzit v ùvahu cely rozsah literârni kultury, 
a proto je nutno studovat i „nizsT' vrstvy slovesné tvorby (minëno z hlediska sociâlniho 
zaélenénf i umêlecké hodnoty). Prâvë pfi sledovâni antickych tradic v nârodni vzdëlanosti je 
toto studium podnëtné, protoze nâm ukazuje, jak hluboko antické tradice zasahovaly do nâ­
rodni vzdëlanosti v jednotlivych vyvojovych obdobich. 

Tato otâzka se dâ oviem sledovat v ceské literatufe ai od 16. stol., kdy mùzeme pozorovat 
ost?ej5I diferenciaci docbované produkce na jedné stranë na vrstvu tvorby nérocné a na 
druhé stranë na vrstvu tzv. lidového ëteni. Toto lidové ëteni sehrâlo v ëeské literatufe 
vyznamnou ùlohu zejména v dobë od poloviny 17. stol. do poëâtkû obrozenf, protoze tehdy 
ëesky psanâ nâroënâ literatura témëf odumfela a tëzisko literârniho procesu se pïesunulo do 
tvorby pololidové (jejimz typickym pftkladem jsou vedle zminënych jiz kniiek lidového 
ëteni rukopisné prâce pismâku) a do lidové ûstni slovesnosti. Ve studii se ukazuje, ze i v této 
niHi vrstvë literârni tvorby îily urëité prvky poukazujlci k tradici antické vzdëlanosti (srov. 
narâiky na témala z antické mytologie a historié). Ty se ovîem dostdvaly do lidového a po-
lolidového prostfedi neprlmo, tj. jako souëâst tradiëniho inventare motivù a lâtek, které se 
staly zivou souéâstf ëeské literârni tradice vêtiinou za humanismu. 

A H T H i H u e Tpa^Hu,Hu B l e i n c K o i î j iHTepaType a n o x H 6apoKKo 

M 3 y i e H i i e . i H T e p a T y p H u x T p a j i u n n û He M O W O T orpaHHHHBaTbCH TOJibKo aHajiH30M j n r r e p a -
T y p H o r o TBopnecTBa Han6ojiee Kyj ibTypHbix BepxoB o ô n j e c T B a (TaK Ha3biBaeMOU , , B U C O K O H " 

T a K H M oopa30M, H 6 O 6 X O « H M O HaynaTb T a K w e . . H n a m W ' C J I O H cJioBecHoro T B o p i e c T B a ( K B K 
n o ero conHaJibHOMy nponcxoîKf leHHio , TaK H ero xyaowet TBeHHOMy 3HaieHnio) . n p n B j i e q e -
HHe Bcero o ô i e M a HanHOHajibHoâ C J I O B C C H O C T H B nponecc HccneflOBaHHH HMeeT oco6eHHO 
BA9RH06 SHaieHHe HMeHHO B « e j i e H3y ieHHH ero aHTHQHbix T p a A n n e â . Pe3yjibTaTLi aHaj iraa 
AO TftKoâ i i e p u pacmHpeHHOro CJioBecHoro M a i e p H a n a HaruHflHO cBHfleTejibCTByiOT o T O M , K a K 
rjrySoKO npoHHKJiH a H T H i H u e Tpa^Hiu iH B HanHOHajibHyio o ô p a a o B a H B O c r b Ha 0 T « e j i b H u x 
s T a n a x ee P B S B H T H H . 

3 T O T Bonpoc M O W H O HaynaTb B nemcKOH nHTepaType i i a ^ B H a a c XVI BeKa, K o r ^ a n p o -
HcxoflnT 6oJiee pesKaH flHtpmepeHU.iian.nH AonieflineH no Hac npojryKHHH, c O A H O H CTopoHU, 
Ha i a c T b TBopnecTBa A H H oopaaoBaHHux H 6ojiee Tpe6oBaTe;ibHbix HHTaTeJieft a, c « p y r o f t 

5) Cf. l'anthologie Historié utèsené a kratochvilné (Histoires réjouissantes et amusantes) par 
Bedfich Véclavek (la première édition sous le nom de Lumir Civrny, Praha 1941). 
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cTopoHM, Ha TâK Ha3usaeMoe H T G H H © HJIH npocToro Hapo.ua. 3TO HapoflHoe vreHHe c u r p a n o 
BawHyio p o n t B HCTopHii l e n i c K O H j i H T e p a T y p u , ocoôeHHO c nojiOBHHU XVII BeKa «o 
H a i a n a i c r a c K o r o HaijBOHaJitHoro BcopowfleHHH ( K O H O I I XVIII BeKa), T B K K B K B S T O BpeMH 
. . B i i c o K a n " neincKaH j iHTepaTypa I I O H T H iie.iHKOM Hcieaj ia H ee Beflymee MecTO B paaBHTHH 
qemcKOH I I H C I > M 6 B H O C T H 3 8 H H J I O nojiyHapoflHoe TBopiecTBO (xapaKTepHtiM npHMepoM K O -
T o p o r o H B J I H I O T C H , KpoMe B H m e y n o M H H y T H X y w e K H H J K C K fljiH HapoflHoro H T B H H H , p y K o n a c -
H u e npoD3BefleHHn H a p o a H u x rpaMOTeeB) H y c T H a n Hapo^Han no33HH. À B T o p HacTOflmeâ 
CTaTtH yKasi jBaeT, T T O onpeAejieHHue 3JieM6HTU aHTHHHOH T p a ^ n m i H W M H TaKnce B 3 T O H 
, ,HU3meu" HacTH n s n e p a T y p H o r o T B o p i e c T B a (cp., H a n p . , HaMCKH Ha T O M U m aHTRiHOH M H $ O -
norHH H HCTopnn). 3 T H aHTHiHue sjieMeHTH n p o H H K a . i H B Hapo^Hyio H no j iyaapoHAyio cpeay 
KocBeHHMM nyTeM, T . e. B KaieiTBs coeTaBHoi qacTH TpaflarjHOHHoio p e n e p i y a p a M O T H B O B 
H Tew, cflejiaBniHXCH J K H B O H cocTaBHoS HacTtio ' iemcKOH j iHTepaTypHOH Tpaf l imaH n p e n M y -
meeTBeHHo B a n o x y ryMaHH3Ma. 
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